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teurs de Mégantic et de Coaticook, le secrétaire
régional Claude Boucher proposera à la ministre

de l’Education, Pauline Marois, de revenir sur sa déci-
sion et de fusionner les commissions scolaires Lac-Mé-
gantic, de Coaticook et La Sapinière avec celle de
Sherbrooke.

Cette suggestion contredit le plan de fusion des
commissions scolaires en Estrie qui prévoit la forma-
tion de trois entités et a surtout pour but de retenir la
population du secteur de Lac-Mégantic qui lorgne de
plus en plusversla région de la Beauce.

«II faut renforcer les liens de la région de Lac-Mé-
gantic avec l’Estrie. C’est l’intégrité du territoire de
l’Estrie qui est en cause, prévient Claude Boucher.
L'éducation demeure un secteur important. Si on veut
bonifier les liens entre Lac-Mégantic et Sherbrooke, il
faut offrir à cette région des services de qualité.»

V oulant atténuer la grogne qui couve dans les sec-

«La plus acceptable»
«Je pense que cette offre de fusion est la plus ac-

ceptable pour tout le monde. J'ai parlé de façon indivi-
duelle avec des intervenants des territoires des com-
missions scolaires visées et je pense que les gens de ces
régions seraient prêts à accepter une fusion avec la
CSCS. D’un autre côté, je crois que ça serait la même
chose avec la direction de la Commission scolaire ca-
tholique de Sherbrooke. Je ne sais pas si la ministre est
prête à le faire.»

Insatisfaits du plan de fusion Marois, plusieurs in-
tervenants du monde scolaire du Lac-Mégantic et des
environs, dont de nombreux parents, désirent qu’on
rattache cette région avec la Commission scolaire
Beauce-Etchemin.

On remarque aussi des résistances dans la région de
Coaticook, où la population désire qu’aucune fusion
n’ait lieu avec les commissions scolaires voisines.

Le plan Marois
Rappelons que le plan Marois prévoit que les com-

missions scolaires Lac-Mégantic, La Sapinière et de
Coaticook ne fassent plus qu’un l’an prochain, que
l’Asbestrie, Morilac et Memphrémagog se regroupent
et que la Commission scolaire catholique de Sherbroo-
ke devienne la Commission scolaire francophone de
Sherbrooke en gardantle territoire actuel.

«En fusionnant Lac-Mégantic, Coaticook et La Sa-
pinière avec la commission scolaire de Sherbrooke, le
nombre d’élèves serait plus intéressant qu’avec le scé-
nario que les gens de Lac-Mégantic proposent, ajoute
M. Boucher. Ça aurait aussi pour effet de satisfaire les
gensde la région de Coaticook.»

«En étant rattachés avec Sherbrooke, les élèves de
ces secteurs pourraient bénéficier des services qu’offre
la CSCS. On pourrait aussi s'assurer que ces régions
gardent leur autonomie. Le nom de la nouvelle com-
mission scolaire ainsi formée ne serait évidemment
plus la Commission scolaire francophone de Sherbroo-
ke.»

Les commissaires auraient aimé

donner leur opinion (A5)

 

 

 

 
Imacgm-Daguerre, par Cloude Poulin

L’Estrie, et tout particulièrementles villes de Sherbrooke, Rock Forest et Saint-Elie-d’Orford, est le
point de rendez-vous des meilleurs joueurs de baseball du Québec dansles catégories atomeet
bantam à l’occasion des championnats provinciaux menant à la Coupe Sealtest. Les équipes de l’Es-
trie se sont même montrées généreuses et de bons hôtes hier puisqu'elles ont cédé la victoire aux
formations de la région de Québec, tant chez les atomes que chez les bantam. Les championnats se
poursuivent aujourd'hui et toute la fin de semaine. Sur la photo, Donald Champagne del’Estrie,
Jean-Pierre Continelli de la région de Laval et David Julien de la région de Québec s’en promettent
pourla fin de semaine.
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A Sherbrooke
depuis deux ans
 

 

   Deux médecins
{immigrants

confinés à
‘aide sociale= (A3)   

Le Québec encore seul et isolé |

Le 6e astronaute
canadien ou le
premier Islandais
dans l’espace?

   Norman DELISLE
 

St.Andrews, N.-B. (PC)

C
tres.

omme en 1971 et en 1982, le Qué-
bec s'est retrouvé seul et isolé, hier,
à la conférence des premiers minis-

Les neuf autres provinces canadien-
nes ont accepté un plan pour négocier
d’ici un an avec Ottawa le renouvelle-
ment des politiques sociales avec imposi-
tion de normes dites «nationales».

Le premier ministre du Québec, Lu-
cien Bouchard, a refusé d’associer le
Québec au plan, fidèle en cela aux posi-
tions traditionnelles du Québec depuis
1960.

«Cela vise à reconnaître au gouver-
nement fédéral une compétence qu’il n’a
pas dans la Constitution de 1982 et qu’il
n'a jamais eue dans le domaine des pro-
grammes sociaux», a justifié lc premier
ministre Lucien Bouchard à l'issue d’une
séance de travail des premiers ministres,
hier.

«Le Québec ne peut accepter cela.
C'est une constante de la politique qué-
bécoise», à poursuivi M. Bouchard en
rappelant qu'une telle position avait été
adoptée par ses prédécesseurs Jean Le-
sage, Robert Bourassa, René Lévesque
et Jacques Parizcau.

M. Bouchard a aussi noté qu'en 1971,
à Victoria, sous la pression du ministre
libéral Claude Castonguay. le Québec

avait refusé d’appuyer l’entente interve-
nue entre les premiers ministres du Ca-
nada anglais sur le mêmesujet de la poli-
tique sociale.

«Nous ne pouvons accepter cela. Le
Québec a ses programmes sociaux, sa fa-
çon de les concevoir,et il veut continuer
à le faire. Il ne veut pas que le fédéral
utilise les fonds perçus ici auprès des
contribuables québécois pour envahirses
compétences», a expliqué le chef du gou-
vernement québécois.

Tentative de conciliation

Dans une tentative pour ne pas briser
le consensus qui s’établissait au sein des
représentants des provinces anglopho-
nes, M. Bouchard a raconté avoir propo-
sé une formule de retrait avec pleine
compensation, appelée «opting out»
dansle jargon constitutionnel.

Selon cette formule, le Québec, ou
toute autre province, aurait pu se retirer
inconditionnellement d’un programme
social pancanadien, moyennant une
compensation pleine et entière.

«Mais personne n'a pu me donner
cette garantie», a dit M. Bouchard.

Le premier ministre québécois a indi-
ué que si unc proposition de formule
€ retrait avait été acceptée par ses ho-

mologues, il l'aurait soumise à son con-
seil des ministres et il aurait même orga-
nisé un débat public au Québec pour
voir si c'était acceptable.

Lc premier ministre a reconnu que la

 

Lucien Bouchard semblait détendu, quelques
instants avant que commence la conférence
annuelle des premiers ministres.

discussion à huis clos sur ce sujet avait
été faite sur un ton «modéré, rationnel».

«Il y avait une minute de vérité que
nous avons vécue ensemble, où des gens
raisonnables qui cherchaient à trouver
des solutions ont constaté qu'ils ne le
pouvaient pas. Ce n’est pas une question
de bonne foi. Mais il y a deux façons de
voir les choses et elles sont irréconcilia-
bles. Nous sommes arrivés à ce mur où

se sont butées les bonnes volontés depuis
40 ans», a conclu le premier ministre
Bouchard.

Tobin

Poursa part, c’est le premier ministre
de Terre-Neuve, Brian Tobin, qui a résu-
mé la position prise ses collègues et lui.
M. Tobin a reconnu que les leaders du
Québec ont toujours défendu le même
point de vue et que l'attitude de M, Bou-
chard était «correcte et consistante».

Selon M. Tobin, l’accord intervenu
entre les provinces du Canada anglais est
une «preuve que le Canada peut changer
ct fonctionner». «M. Bouchard devra ex-
pliquer aux Québécois pourquoi il ne
veut pas accepter ce processus et per-
mettre au Québec ces changements», a
dit M. Tobin.

Selon lui, le gouvefnement péquiste
«est coincé: il veut la séparation et ne
peut pas participer à un processus qui
démontrerait que le Canada fonction-
ne». «On ne devrait jamais mesurer la
réussite d’une conférence des premiers
ministres sur le fait que le Québec était
d'accord», a conclu M. Tobin.

Malgré le désaccord de fond, le ton
de la journée a été beaucoup plus calme
que la veille. M. Bouchard avait même
participé avec un plaisir évident au dîner
privé que les premiers ministres ont pris
dans un chalet attenant, et il a accepté
de participer à la plantation d’un arbre,
un biloba, dans un jardin botanique en
construction à St.Andrews.
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| Un couvreuret son ange-gardien...
D Après unechute d'environ 25 pieds,il atterrit dans une boîte de camion et s’en sort avec des blessures mineures
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Pierre SAINT-JACQUES Tellement vrai ce constat médical qu’il était À un moment donné, M. Saint-Laurent s’est vailleur qui est resté conscient tout le temps, se
fort possible que M. Yves Saint-Laurent, âgé dans approché du bord dela toiture pour jeter des re- plaignant entre autres d’une douleur vive à un

Ascot : la trentaine, ait regagné son domicile avant la fin buts dans la boîte d’un camion stationnétrois éta- bras.
de la journée,hier. ges plus bas. ; Il a par la suite été transporté au Pavillon

Pour une raison que l’on ignore, le couvreur a Fleurimont du CUSE pour examens et traite-
n couvreur devait être porté par son ange

ment.
gardien car, après une chute de huit mètres L’incident dontil est question est survenu vers

>U
sions mais d’aucune blessure sérieuse.

(environ 25 pieds) du toit d’un immeuble de
trois étages et d’un atterrissage dans une boîte de
camion, il a subi de multiples coupures et contu-

ments.

8 h 30, hier, 1975 rue Chagnon, a Ascot.

Ils étaient cing compagnons a s’affairer pour
la réparation de la toiture de l’immeuble à loge-

perdu l’équilibre et a lui-même chuté dansla boî-
te du camion.

Alertés, les techniciens-ambulanciers et les
policiers de Métro Police Ascot-Lennoxville se
sont rendus sur place. Ils ont porté secours au tra-

Le constable Robert Simard, de Métro Police,
a fait le constat alors qu’un spécialiste de la Com-
mission de la santé et de la sécurité du travail de-
vait égalementse rendre sur les lieux.

L'Intervalle contrainte de quitter son local de la rue Saint-Laurent a Bromptonville

La Maison des jeunes se cherche un toit
 

   

   

Laurent GELÉ trouvent un local > ER qui correspond aux exigences de l’ad-
qui répond à notre ministration municipale se trouve che-

Bromptonville exigence, nous min Windsor, de l’autre côté du pont
sommes prêts à qui enjambe la rivière Saint-François.

n mois avant la reprise de ses ac-
U tivités, les dirigeants de la Maison

des jeunes L’Intervalle de
Bromptonville ne savent toujours pas à
quel endroit logera l’organisme.

Installée depuis quelques années à
l’intérieur d’un local du centre com-
mercial situé rue Saint-Lambert, au
centre-ville de la municipalité, la Mai-
son des jeunes se voit contrainte de se
trouver un nouveau toit en raison des
pressions exercées par la propriétaire
du commerce voisin.

Ainsi, à la demande du propriétaire
du centre commercial, le président du
conseil d’administration de L’Interval-
le, Marcel Hamel, se dit prêt à résilier
le bail, même si celui-ci ne vient à
échéance qu’au printemps prochain.

«Depuis que nous sommesinstallés
ici, nous vivons des tiraillements,indi-
que Marcel Hamel. À la suite des pres-
sions du commerce voisin, qui accuse
les jeunes de nuire à la bonne marche
de ses affaires, nous acceptons de dé-
ménager. On n’a jamais voulu voir les
jeunes dansle coin, mêmesi ceux-ci ont
toujours été bien corrects.»

Avant de relocaliser la Maison des
jeunes, le conseil municipal de
Bromptonville, qui défraie le coût du
loyer de l’organisme, veut s’assurer que
le nouveau local ne dérangera niles ré-
sidents ni les commerçants de l’endroit.
Les locaux vacants au centre-ville sont
très rares et aucun ne correspond à
l’exigence formulée parle conseil.

«Si les dirigeants de L’Intervalle
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leur donner notre
accord, affirme le
maire Clément
Nault. Nous dési-
rons que la Mai-
son des jeunes
poursuive ses acti-_
vités. Par contre,
nous cherchons un
endroit qui satisfe-
ra tout le monde.»

Le seul local qui
soit disponible et

Photo La Tribune,
Laurent Gelé

Selon le président de
la Maison des jeunes
L’Intervalle, Marcel
Hamel, qui prend
place à l'arrière ac-
compagné del’ani-
matrice de l'endroit,
Pascale Hamel, les
jeunesqui fréquen-
tent l’endroit se-
raient réticents à se
déplacerl'autre côté
de lu rivière. À
l'avant, on reconnaît
dans l’ordre habi-
tuel, Christelle Sam-
son, Nicolas Fournai-
se et Eve Jolin, trois
amis qui se rencon-
trent régulièrement à
L’Intervalle.

 

LOTS

 

zs

819 4824 46 50 54 62 66

  

(eue. Extra

NUMÉRO: 297655

"TVA, le réseau des tirages de Loto-Québec

Le modalités d'encaissement des billets gagnants paraissent au verso desbillets.
Encas de disparité entre cetteliste etla liste officielle, cette dernière a priorité.

Tirage du

97-08-06

Tirage dU 97-08-07 Tirage du NUMÉRO: 624665
i 2 4 11 12 97-08-07

13 17 20 23 27 Efjtra Tirage du

29 31 33 39 41 3 4 97-08-07 i 

 

 

    

  

                    

   

Situé près du centre Opti-récréatif, le
local n’a pas de voisin à proximité et se
préterait bien aux activités de L’Inter-
valle.

Par contre, les dirigeants de la Mai-
son des jeunes le trouvent quelque peu
éloigné du centre-ville et se demandent
si les jeunes feront le trajet pour s’y
rendre. «Nous sommes prêts à tenter
l’expérience, mais nous ne sommes pas
assurés que ça sera une réussite, note
Marcel Hamel. Amenerles jeunes l’au-
tre côté de la rivière pose un certain
problème et nous nous demandonss’ils
se rendront au local.»

 
Le conseil d’administration de la

Maison des jeunes doit se réunir très
bientôt afin de prendre une décision à
ce sujet. Si les membres se prononcent
en faveur du déménagement, l’organis-
me pourrait reprendre ses activités au
cours des prochaines semaines. Sinon,
il n’est pas certain que les jeunes de
Bromptonville et de Canton de
Brompton auront un endroit pour se
réunir cet automne.   
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| arts et spectacles

1 GEORGES HAMEL
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} temps des
majorettes

quententles plus belles adoles-
J centes de Sherbrooke en 1997,

mais a I’époque ol j’étais moi-mé-
me «ado», la majorité des plus bel-
lesfilles de la ville faisaient partie
‘du corps de majorettes «La Marjo-
laine».

“ C’était notre plus grand rêve, à
a mes copains et moi, d’avoir une

blonde chez les majorettes. Mais
commec’était égalementle rêve de
tousles autres adolescentsdela vil-
le, et que parmieux il y en avait de
bien plus beaux, mais surtout des
moins boutonneux,on se disait que

_. nous n’avions aucune chance. Aussi
bien réver de devenirle prochain
«chum» de Brigitte Bardot tant
qu’à y être.

Si je vous parle du corps de majo-
rettes «La Marjolaine» aujourd’hui,
c’est que son fondateur, M. Edgar
Drolet, est décédé plus tôt cette se-
maine à l’âge de 83 ans.

. M. Drolet a fondé la troupe en
1960 etl’a dissoute en 1971. «La
Marjolaine» pouvait compterjus-
qu’à 125 majorettes dansses rangs.
La troupeparticipait à des parades
et à différents spectacles. Les corps
de majorettes ont maintenant dis-
paru au profit des corps de tam-
bourset clairons, qui réunissent
garçonsetfilles.

C’est quand j'ai aperçu la photo-
graphie de M. Drolet dansla sec-
tion des avis de décès de notre jour-
nal hier matin, que ces beaux
souvenirs de jeunesse me sont reve-
nus à la mémoire.
Ce qu’on pouvait les trouver bel-

les les majorettes de «La Marjolai-
ne», Ce qu’elles pouvaient être sé-
duisantes dans leur uniforme. Et
commeelles étaient habiles à faire
tourner leur canne de tambour-ma-
jor avec leurs doigts. Vous ne pou-
vez savoir à quel point dans mon
petit coeur d’adolescent, j’enviais-
mes copains également- les chan-

: ceux qui avaient le bonheur de pou-
: Voir se promener main dans la main
- surla rue avec unejolie majorette!

A quelques occasions, nous avons
tenté notre chance, mes amis et

moi, en essayant de flirter avec
quelquesfilles de notre quartier qui
s’étaient enrôlées dansla troupe de
M. Drolet. Certaines jouaient un
instrument de musique, alors que
d’autres ne faisaient que parader en
faisant tourner leur bâton.

.. _ Puis un jour, le miracle s’est pro-
or dit. À l’époque, en tout cas, on a

- -£ru au miracle. Mon copain Mario
, — prénom quiétait définitivement

» * A:la modedans le temps — et moi
“ «Sommesallés reconduire deux ma-
+ jorettes chez leurs parents en les te-

: nant par la main. Oui m’sieur dame,
par la main!
En fait, c’est mon copain qui

avait été le premierà saisir la main
de la majorette qui marchait à ses
côtés. Je l’avais tout simplement
imité en offrant ma main à celle qui
marchait près de moi. Je pensais

; quele coeurallait me sortir de l’es-
-. - tomactellementj'étais nerveux.

e ne sais pas quel endroit fré-

+

+

C
e
e

* la maison, mon amiet moi, on ne
 - marchait pas, on flottait littérale-

ment! On se disait que même Bri-
gitte Bardot, la Claudia Schiffer du
temps, n’arrivait pas à la cheville de

nos deux majorettes. C’est vousdire
à quel point le coup de foudre avait
été fort!

Malheureusement, nous sommes

* - revenussur terre dès la semaine
suivante quand les têtes enflées du
quartier Nord de Sherbrooke sont
venues semmêler de ce qui neles re-
gardaient pas dans l’Est. Que vou-

“lez-vous,les gars du Nord ont tou-
- jours été commeça. Enfin...
, Le destin a voulu que je devienne
un collègue de travail du fondateur

: “du corps de majorettes «La Marjo-
laine», Edgar Drolet, au milieu des
années 70 à La Tribune. M. Drolet,

, qui a été typographe pendant 33
Le7 afinées pour le compte du quoti-
=<: 8ien sherbrookois, a pris sa retraite
+“ ên 1978.

; La dernière fois que j'ai revu M.
Ek" Drolet, ce fut lors de la journée

OU «portes ouvertes» organisée en mai
96 à nos locaux de la rue Roy.
"+ — Te rappelles-tu de moi,
m’avait-il demandé d'un air amusé

- * alors qu’il s’était arrêté à la salle de
. tédaction.

“ , »— Bien sûr M. Drolet, mais je me
- , souviens surtout de vos majorettes!
. Yai alors vu son visage s'illumi-

ner. Je n'aurais pas pu lui faire plus
plaisir.

, ~~ CONCLUSION
b Une maladresse a la mise en pa-

ge a fait disparaitre quelques lettres
à la conclusion de ma chronique
d'hier. Il aurait fallu lire la phrase
qui suit: Er de ce temps-là, Marie-
Ange prie pour ses copines Hélèna et
Laura...
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Quand nous sommes retournésà »

Gilles FISETTE
 

Sherbrooke

éménagée de Sherbrooke à Ma-
gog, il y a quelques années, l’im-
primerie qui est devenue la divi-

sion Magog de Scabrini Miragex fera le
chemin inverse, à la suite de son acqui-
sition par le Groupe Transcontinental
G.T.C.

En rendant publique cette nouvelle
acquisition, hier midi, le président du
conseil et chef de la direction du Grou-
pe Transcontinental, Rémi Marcoux, a
en effet expliqué quele personneletles
actifs de Écabrini Miragex de Magog
seront rapatriés dans l’usine Métroli-
tho, de Sherbrooke, que possède GTC.

«La trentaine d’employés de cette
imprimerie à Magog seront tous reloca-
lisés à Sherbrooke, puisque Pentreprise
était locataire de l’immeuble de Magog
alors que nous sommes propriétaires à
Sherbrooke», a-t-il précisé, en entrevue
quelques minutes avant sa rencontre
avec les employés de Métrotitho.

L’imprimerie magogoise remonte à
1930 alors qu’elle se nommait Imprime-
rie Roger Fisette et avait pignon sur la
rue Alexandre, à Sherbrooke. Acquise
en 1976 par Gaston Goulet, le père de
l’actuel président du Groupe Scabrini,
elle a été rebaptisé Imprimerie Gaston
Goulet, puis à la suite d’une nouvelle
acquisition, Goulet Létourneau Impri-
meurs. La fusion avec les Créations Mi-
ragex a eu lieu en 1993.

L'entreprise est spécialisée dans
l’impression d’albums de finissants et
d’agendas scolaires. Ses revenus ont dé-
passé 3,5 millions $ en 1996.

Commel’explique M. Marcoux,cet-
te transaction permet à Métrolitho
d’élargir sa gamme de produits à l’in-
tention du marché régional, tout en
renforçant sa position sur le marché ca-
nadien du livre. Métrolitho est spéciali-
sée dans le secteur de l’impression
commerciale et dans l’impression de li-
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Une imprimerie de Magog acquise par le Groupe Transcontinental GTC

Miragex déménageàSherbrooke

 

vres à l’échelle canadienne.
«L’intégration des activités dans

l'impression d’albums de finissants et
d’agendas scolaires va permettre d’ac-
croître le rythme de production de Mé-
trolitho durant les périodes de l’année
où les activités dans l’édition étaient
plus calmes», a souligné M. Marcoux
en précisant que Métrolitho disposait
de l’espace suffisant pour accueillir ce

nouveau personnel et ces nouvelles ac-
tivités sans agrandissement.

Chef de file dans l’industrie des
communications en Amérique du
Nord, le Groupe Transcontinental
GTC est une société canadienne enga-
gée dans l’impression, l’édition, la pro-
duction de disques compacts, le marke-
ting direct, l’information et le
commerce électroniques. Créée en

+ DE

 
Imacon-Daguerre, Claude Poulin

Le personneletles actifs de Scabrini Miragex de Magog seront rapatriés dansl'usine Métrolitho, de Sherbrooke, que possède GTC. Surla
photo, Roger Milot, directeur général, François Laliberté, pressier et Rémi Marcoux, président du conseil et chef de la direction du Groupe
ranscontinental.

1976, la compagnie embauche plus de
7200 personnes au Canada et aux
États-Unis, à travers ses 32 usines et ses
40 bureaux. Ses revenus ont atteint 1,04
milliard $ en 1996.

Selon M. Marcoux, la croissance se
poursuit en 1997 à un rythme encore
plus soutenu. Au dernier trimestre, le
taux de croissance était de 23 pour
cent.
 

Steve BERGERON
 

Sherbrooke

1 y a trois ans, Mirna Tomic et
Georgije Videkanic avaient l’espoir
de recommencer une vie nouvelle,

loin de la guerre qui a dévasté leurvil-
le, Sarajevo. En choisissant le Canada,
ils pensaient pouvoir retrouver non
seulement la paix, mais aussi la chance
de pratiquer leur métier auquelils ont
consacré plus de vingt ans de leur vie:
la médecine.

Un mois après leur arrivée à Sher-
brooke, en novembre 1995, leurs rêves
ont été réduits en miettes: on leur ap-
prenait que le droit de pratique des
médecins non diplômés en Amérique
du Nord avait été suspendu au Québec
depuis avril par un décret ministériel.
Quoi qu’ils fassent, ils ne pourraient
pas exercer leur métier ici.

Aujourd’hui, le couple vit de l’aide
sociale, dans un petit appartement de
la rue Wellington, avec l’impression
que l’avenir est bouchéici.

«À Zagreb, quand j'ai demandé au
responsable de l’ambassade si nous
pourrions trouver du travail ici, il m’a
répondu: «Oui, madame. C’est nor-
mal.» En arrivant ici, j'ai eu un grand
choc», se souvient Mirna Tomic.

Le couple a depuis cogné à plu-
sieurs portes, sans succès. Il n’y a aucu-
ne voie de contournement, ni de recy-
clage possible. «Mêmesi je faisais une
maîtrise à l’université, on ne me don-
nerait pas le droit d’exercer.»

Mirna Tomic est diplômée en mé-
decine générale et spécialiste en neu-
rologie et en psychiatrie. Son époux
est diplômé en médecine interne, et
s’est spécialisé en pneumologie et en
cardiologie. Tous deux ont dix années
d’études en médecine et 22 années
d'expérience. On les a invités à’ main-
tes reprises pour prononcer des confé- 

Deux médecins originaires de
Bosnie confinés à l’aide sociale
D Un décret.gouvernemental leur interdit de pratiquer auQuébec
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Heureuxd’être accueillis au Québec il y a deux ans, Georgije Videkanic et Mirna To-
mic, deux médecins originaires de Sarajevo, ontvite déchanté, en apprenant qu’un
décret ministériel inter it à tout médecin non diplômé en Amérique du Nord d'exercer
au Québec. Depuis, ils ontl'impression que leur avenir dans leurterre d'accueil est
complètement bloqué.

rences lors de congrès de médecine.
Au Québec, on ne leur a reconnu,

comme équivalence à leur diplôme,
qu'une quatrième année de baccalau-
réat...

Pas de motivation
Pour seule tentative d’aide, on a di-

rigé Mirna Tomic vers les bureaux de
la Société québécoise de la main-
d’oeuvre. «Je me suis retrouvée avec
des gens sans scolarisation à qui on
conseillait de s’inscrire au Centre
Saint-Michel. J’étais très en colère!»

En Grande-Bretagne, rapporte-t-
elle, les médecins immigrants doivent
travailler pendant un an sans salaire,
sous la surveillance d’un superviseur.
Ce dernier, au bout d’un an, décide si
le médecin est apte à pratiquer son
métier dans son pays d'accueil. «Ici,
nous n’avons même pas l’occasion de
prouver ce que nous pouvons faire.»

Pourtant, le couple souhaite refaire
sa vie au Québec. «Jaime beaucoup
les gens d’ici. Ils sont très gentils et pa-
tients. La nature est merveilleuse.
Nous sommesaussi très reconnaissants

envers le gouvernement de nous avoir
accueillis.»

Alors qu’on manque de médecins
dans plusieurs régions du Québec, le
couple Videkanic-Tomic se dit ouvert
à s’éloigner des grands centres. «Nous
sommes prêts à aller dans le Grand
Nord, à la moitié du salaire s’il le
faut.»

Mirna Tomic arrive à se débrouil-
ler en francais. Son mari, non. Mais
comme l’explique Mme Tomic, qui
voudrait apprendre une langue quand,
de toute façon, cela ne sera d’aucune
aide pour trouver dutravail comme
médecin? «Nous n’avons pas de moti-
vation.»

Et, selon elle, cela finit par jouer
contre le français. «Les ex-Yougosla-
ves qui ne se trouvent pas de travail
n’ont pas l’occasion de se mêler aux
Québécois. Alors, ils se réunissent en-
tre eux et parlent serbo-croate.»

Pas question de retourner dans
leur ancien pays. Premièrement, ils ont
tout perdu: leur appartement, leur vôdi-
ture, la maison de campagne (à cause
de la guerre, Goergije n’a jamais pu
revoir ses parents avant que ceux-ci
décèdent). Ensuite, Mirna est Croate,
Georgie est Serbe. Il n’y a plus d’en-
droit, là-bas, où les deux cultures peu-
vent vivre ensemble. :

Ils pourraient tenter de travailler
dansune usine, commel’ontfait quel-
ques-uns de leurs compatriotes. «Mais
nous avons 50 ans tous les deux... Nous
ne pourrons pas retourner non plus
étudier des années. Peut-être que nous
partirons pour Montréal, où notre fille
étudie, et j’essaierai de garder des en-
fants.» ‘

Demain: 2000 $
pour passer l'examen

d'évaluation   
Denis DUFRESNE
 

Sherbrooke

J International de cinéma de l’Es-
trie n’avait d’autre choix que de
déménager son festival à Rock

Forest, face à la décision de la Maison
du cinéma de ne pasl’accueillir, comme
parles années passées, et faute d’autres
salles adéquates à Sherbrooke.

«Notre premier choix était notre fi-
délité au centre-ville de Sherbrooke,
mais nous n’avions pas d’autre alterna-
tive, on ne mérite pas de reproches»,
fait valoir le président du conseil d’ad-
ministration de l'International, Jean-
Guy Dubuc.

«C'est tres simple: pour tenir le fes-
tival au centre-ville,il fallait trouver des salles au centre-ville, or les seules qui

+

  
nous convenaient
étaient celles de la
Maison du cinéma,
mais le propriétai-
re (Jacques Foisy)
nous a refusé ses
salles et il est pré-
sident de la SI-
DAC!» explique
M. Dubuc.

Faute de pou-
Seog voir s'installer a la

Maison du cinéma,
Jean-Guy Dubuc les organisateurs
ont donc regardé ailleurs, méme au
centre-ville, soutient-il.

«Or le théâtre Granada n’est pas
une salle de cinémaetil aurait été diffi-
cil& d’y avoir une qualité defilm 35 mil-
limètres; il aurait fallu louer de l’équi-

 

pement et c’est très coûteux», fait
valoir M. Dubuc.

Quantau cinéma Capitol, fermé de-
puis le printemps, «nous n’étions pas
certains qu’il serait encore disponible
en septembre».

«On n’avait donc pas d’autre choix.
On a fait le tour de toutes les hypothè-
ses et celle de Rock Forest était la seu-
le réalisable, bien que cela nous fasse
vraiment de la peine de quitter le cen-
tre-ville», ajoute Jean-Guy Dubuc, co-
fondateur du festival avec Jacques Foi-
sy, en 1993.

M. Foisy a expliqué mercredi qu’un
désaccord entre lui et le conseil d’admi-
nistration de l’International avait mené
à une impasse et fait en sorte qu'il a re-
fusé ses salles au festival, qui se déroule
du 4 au 15 septembre prochain.

L'International decinéma n'avait pas
d'autre choix que Rock Forest - Jean-Guy Dubuc :

Le déménagement du festival à
Rock Forest a suscité une vive décep-
tion à Sherbrooke.

Le vice-président du Comité exécu-
tif de la ville de Sherbrooke, Bernard
Tanguay, a rappelé que l'International
avait reçu l'appui moralet financier du
milieu, tout en soulignant que Sher-
brooke privilégie le centre-ville pourles
événements culturels de ce genre.

De son côté,le président de Centre-
ville Sherbrooke, Jean-Pierre Bertrand,
juge qu’un tel événement devrait avoir
lieu au centre-ville.

Jean-Guy Dubuc signale que la dé-
cision de l'International de cinéma de
l’Estrie est définitive, «mais heureuse-
ment qu’il y avait le Cinéma9, sinon il
n’y aurait plus eu d’International du ci-
néma».
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LES EFFETS DE LA RÉFORME MAROIS

 

Nathalie Langlois demeure relativementsatisfaite
 

Sherbrooke

cations apportées au projet de po-
litique familiale de la ministre

Pauline Marois lors de l’adoption sub-
séquente de la loi, une mère de famille
de trois enfants ne se berce cependant
pas d’illusions quant à sa capacité de
recourir aux services de la garderie
dansl'avenir.
Une jeune fem-

me de Saint-Flie-
d’Orford, Mme
Nathalie Langlois,
était partie en
guerre le prin-

temps dernier contre le projet de politi-
que familiale de la ministre de l’Éduca-
tion, qui prévoyait une chute de
quelque 1000 $ par mois del’allocation
familiale pour ses trois enfants. L’allo-
cation québécoise aurait passé de
1461 $ à 523 $ dans son cas.

«Je suis contente et je ne le suis
pas». confie Mme Langlois tout en ma-

R elativement satisfaite des modifi-
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Des textes de
Michel Rondeau

REDÉCOUVREZLE PARCOURS
DE GOLF D’EAST ANGUS!

POUR
(du lundi au vendredi)

RÉSERVATION:

nifestant sa reconnaissance à l’égard de
la députée de Sherbrooke, Mme Marie
Malavoy, à qui elle a exposé son cas.
Ces intérêts étaient communs à plu-
sieurs parents québécois de revenus
moyens qui auraient risqué de manquer
de lait et de fruits pour nourrir leurs
enfants si le projet de loi initial avait
été adopté tel que prévu.

Finalement, a appris MmeLanglois,
la loi prévoit une chute à 723 $ de son
allocation annuelle, de septembre 1997

à juillet 1998, mais
une hausse à
1280 $ par la sui-
te, à compter de
juillet 1998. «Je
suis avantagée à

long terme, note Mme Langlois, car,
auparavant, l’allocation prenait fin dès
que les enfants atteignaient l’âge de six
ans, alors que la loi me permettra
maintenant de recevoir la somme de
1280 $ jusqu’à ce que les enfants attei-
gnent l’âge de 18 ans.»

Ces informations, la mère de famil-

  

832-3643 …  

le dit qu’elle a été obligée de les cher-
cher elle-même, entre autres auprès
d’Info-allocations où elle devait même
dire au préposé ce qu’il devait vérifier.
«On a de la misère à avoir de l’informa-
tion.»

En ce qui concerne le recours occa-

Garderies

sionnelà la garderie, Nathalie Langlois,
qui reste à la maison pour élever ses
enfants, note que, dans son cas, il com-
porte un certain nombre d’inconvé-
nients. «D'abord, ce qui est plate, je
n’ai pas droit à des reçus pour fins
d’impôt et je n’ai pas les moyens d’en-

voyerles enfants à la pré-maternelle ou
à la garderie. Puis, on a beau dire que
j'aurai droit à la garderie à 5 $ par jour,
je sais bien qu’il ne sera pas possible d’y
accéder, par exemple une journée par
semaine,car il est certain qu’il n’y aura
pas de place.»

Les compressions suscitent la colère
 

Sherbrooke

garderies sans but lucratif sont
«frustrées», voire «enragées» de-

puis que la ministre Pauline Marois a
parlé de couper 20 millions $ de leurfi-
nancement.

Les qualificatifs sont de Mme Mar-
tine Staehler, coordonnatrice du Re-
groupement des centres pour la petite
enfance de l’Estrie (les garderies sans

... mais Marie
Sherbrooke

L a coupure de 20 millions $ que la

Le responsables et employées des

 

ministre Pauline Marois a annon-
cée aux garderies sans but lucratif

ne dépend pas nécessairement de la
mésentente d’Ottawa et de Québec au
sujet du transfert des contributions du
Québec pourles congés parentaux.

«La question des services de garde
et celle des congés parentaux ne sont
pas des vases communicants, même si
Mme Marois a la responsabilité des
deux dossiers», explique la députée de
Sherbrooke, Mme Marie Malavoy.

Mme Malavoy sait que des garde-
ries sans but lucratif sont mécontentes,
actuellement, de l’annonce de la minis-
tre en ce qui concerne les places pour
les enfants de quatre ans.

«Le problème est connu du bureau

QUIDI
OnmMes, tonnes

SEARS
Attendez-vous à plus

but lucratif).
«Déjà nous fonctionnons avec des

budgets serrés. Si Mme Marois donne
suite à son annonce, sur 27 garderies
que nous représentons, 18 perdront en-
tre 3000 $ et 30 000 $ entre septembre
et mars prochain, période qui termine-
ra notre présent exercice financier. La
perte sera plusélevée sur un an.»

Selon Mme Staehler, les garderies
sont prises au piège puisque Mme Ma-
rois a créé des attentes dans le public.
puisque les inscriptions sont déjà con-

firmées dansles garderies depuisjuillet
et puisque le projet de la ministre an-
nonce desfrais de 5 $ par jour. Les gar-
deries seraient mal venues de deman-
der davantage aux parents.

«Où peut-on coupersi ce n’est dans
le salaire de nos employées? Aucune
garderie n’est capable de mettre ses
pertes financières sur le dos du person-
nel. Déjà les salaires s'élèvent seule-
ment à 15 000$ à 20000 $ par année.
Ça va être la révolte à la grandeur du
Québec!»

Malavoy demeure optimiste
J de la ministre. Les
garderies de Lanau-

4 dière, de la Monté-
régie et de l’Estrie
ont déjà manifesté

| leur mécontente-
ment. Il y a dail-
leurs un comité re-
goupant des

  

 

Marie Malavoy
représentants du ministère de l’Éduca-
tion et des porte-parole du Regroupe-
ment des garderies, via Concertaction,
qui a été formé pour étudier le dossier
et nous attendonsles résultats.»

Personnellement, la députée de
Sherbrooke a aussi invité les porte-pa-
role des garderies de la région à la ren-
contrer la semaine prochaine pour lui
exposer leur point de vue afin qu’elle
puisse les représenters’il y a lieu.

Offre en vigueur à compter de samedile 9 août 1997, dès 8 h 30, dansla limite des stocks disponibles, sauf avis contraire. Le choix varie selon le magasin.

08-loc. Copyright 1997 Sears Canada Inc.

Marie Malavoy rappelle que, des
trois grands dossiers de Pauline Marois,
le dossier de la maternelle avance bien.

Quant a celui des allocations fami-
liales, il a été retravaillé et a subi des
ajustements importants qui satisfont
davantage les bénéficiaires que le pro-
jet initial.

C’est pourquoi elle croit que Jes dis-
cussions actuelles entre le ministère et
les services de garde pourraient aussi
être fructueuses.

«Evidemment, Mme Marois a mis
le projet concernant les congés paren-
taux entre parenthèses, compte tenu de
la mésentente avec Ottawa. Ce probiè-
meillustre un des aspects du régime fé-
déral: nous nous trouvons toujours en
porte-à-faux entre la contribution des
Québécois et le système de distribution
d'Ottawa. En principe, on n’en sort pas
tant qu’on nen sort pas, dirait-on.»
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Lacs: l'engagement
de Boucher accepté
assez positivementi

 

! Pascale BRETON trouille pourrait faire respecter un couvre-feu
à : pourle bruit, puisqu’elle fait déjà respecter le rè-
d Sherbrooke glement concernant l’ancrage», suggère M. Ran-

sillet PI court.an | J engagement du député de Johnson, Claude Les membres de [l'association RAPPEL ne
gar- | Boucher, à s’occuper personnellement du partagent pas cet avis. «II faut plutôt sensibiliser
nan- dossier ardu concernant les lacs, entraîne la population. Ce serait plus économique qu’une

des réactions assez positives, même si les princi- patrouille»,dit plutôt M. Thibault.
fans pales organisations ne partagent pas le méme avis Le président de RAPPEL propose en ce sens

une, SW le sujet. un projet, le REFORMEau-ACTION,en parte-
ses «Nous sommesaux petits oiseaux face a la dé- nariat avec des vendeurs et des manufacturiers

son- cision de Claude Boucher de prendre une part ac- d’engins aquatiques, projet qui vise à offrir de la
ule- tive au dossier. I] nous a écoutés très attentive- formation et de l’éducation avant tout.
née. ment et il est sensible aux projets
r du environnementaux», dit Jean-Claude Thibault, Pas de terrains à vendre

président de l’organisme RAPPEL (Regroupe- Jean-Pierre Rancourt, qui est propriétaire
ment des associations pourla protection de l’envi- d’une marina à Newport, au Vermont, raconte
ronnement des lacs et cours d’eau de l’Estrie et par ailleurs que les étendues d’eau, surtout celle

; du Haut-bassin de la Saint-François). du Memphrémagog, provoquent des retombées
; Jean-Pierre Rancourt, de l’Association des économiques énormespourla région.

propriétaires de bateaux, tempère quantà lui ses «II ne faudrait pas tout interdire parce que
des réactions. «Nous sommes heureux de voir que le deux fois dans l’été, il y a 4000 bateaux sur l’eau,

rois, député veut prendre le dossier en mains. Cepen- alors que la plupart du temps, c’est tranquille»,
en. dant, il ne faudrait pas qu’il ait une opinion déjà affirme l’homme.
\mi- faite, ce qui semble être le cas.» . Selon lui, la nouvelle voulant que des riverains
des , Les recommandations qui vont être achemi- cherchent àvendre leurpropriétés, ou qu’ils aient
font nées au gouvernement provoquenttout de meme plus de difficulté à le faire, est erronée, contraire-
ro- I'assentiment des deux partis. Pour la tranquillité ment à ce qu'affirme Jean-Claude: Thibault de

p des riverains et la qualité des cours d’eau, il faut RAPPEL.

dis- informeroi population du prendre des mesures . «Certains propriétaires achètent mêmeun ter-
e et pr tves, ès deux associations. rain en face des marinas pour voir les bateaux»,
ssi Mais la encore,les opinions divergent. «La pa- conclut M. Rancourt.
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be Les commissaires
& auraient aimé

donner leurs opinions

mis Fusion des commissions scolaires

> fé-

Karine TREMBLAY

 

Sherbrooke

sions scolaires rejoints hier soir ont appris de La Tri-
bune la proposition que Claude Boucher entend faire

à la ministre de I'Education, Pauline Marois, concernant la
fusion des commissions scolaires de Lac-Mégantic, Coati-
cook, La Sapinière et Sherbrooke.

Ceux-ci ont affirmé ne pas avoir été consultés quant à
cette offre de fusion: «M. Boucher n’a même paseu la poli-
tesse de demander leur opinion aux commissions scolaires!
Nous apprenonsses intentions des médias, alors même que
nous sommes les premiers concernés...», lance le président
du Conseil des commissaires de La Sapiniére, Yvon Turcot-
te.

Par ailleurs, ignorant les motifs précis de Claude Bou-
cheret les détails de son offre, les intervenants avec lesquels
La Tribune s’est entretenue ont refusé de se prononcer sur
la pertinence de l’idée qu’il a mis de l’avant.

«Peut-être ce projet est-il le bon, mais je ne peux pas
vraiment m’avancer là-dessus puisque je n’ai pas été consul-
té! Une chose est certaine, si Claude Boucher continue de
nous mettre de côté et de joueren solo, il va perdre sa crédi-
bilité et réduire les possibilités de coopération entre tous
ceux quela situation touche», souligne Yvon Turcotte.

Du reste, il n’est pas le seul à déplorer ce manque de
consultation: «M. Boucher n’a jamais discuté de cette éven-
tualité avec les commissions scolaires concernées, déclare la
présidente de la Table des présidents et directeurs généraux
de l’Estrie, Manon Roberge. C’est un manque de respect
vraimentregrettable: il met à l’écart les premières personnes
avec qui il devrait s’entretenir et il fait carrémentabstraction
de l’opinion des milieux concernés.»

On n’en pense pas moins du côté de Coaticook: «M.
Boucher a le droit d'annoncer ce qu’il envisage au sujet des
fusions, mais il aurait au moins pu nous demander notre
avis! Cela aurait été apprécié, parce que ça nous concerne»,
affirme le président du Conseil des commissaires de Coati-
cook, André Lafaille.

i «Je ne peux me faire le porte-parole de mes confréres
puisque nous n’en avons pas discuté tous ensemble.I] reste
qu’à première vue, cette proposition ne va pas dans le sens
de ce que nous
mettons de l’avant
depuis le début: à
Coaticook, nous
voudrions conser-
ver notre propre
commission scolai-
re, sans fusionner
avec celles d’au-
tres  municipali-
tés.»

CJ cst avec stupéfaction que les présidents des commis-

 

a) du bateau

b) du camping C

c) éternuer O
Si vous avez répondu c),
ouvrez grands vos yeuxirri-
tés et tournez à la page A-8
pour découvrir la solution.

80458

«Cependant,
ajoute-t-il, je ne
peux dire que nous
refuserons le plan
de M. Boucher,
mais il nous faudra
l'étudier. La fusion
entre notre com-
mission scolaire et
celles de La Sapi-
nière et de Lac-
Mégantic ne nous
semblait pas ren-
table. Peut-être AU
que cette nouvelle
proposition de fu- Gn PETITS
sion le scrait da-
vantage... ce sera a
voir.»

   

 

Carrefour de l'Estrie

GRANDE
RÉ-OUVERTURE
SAMEDI 9 AOÛT97

COUREZ LA CHANCE
DE GAGNER UN

NINTENDOS4
clle s'est abstenue

de tout commen-

||

Surveillez notre annonce dans La
taire. Tribune du 9 août, en page A-12

 

On ignore enco-
re l’opinion de la
commission scolai-
re de Lac-Mégan-
tic sur le sujet,
puisque la prési-
dente du Conseil,

Suzanne Durivage,
n'a pu être jointe.
Quant à la prési-
dente du Conseil
de la commission
scolaire catholique
de Sherbrooke,
Louise Boisvert,
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Opinions

Qui a eu cette
idée folle?

I est incroyable commele temps
C passe vite! Dans quelques semai-

nes a peine, ce sera la rentrée des
classes. Les élèves commeles étudiants
reprendront le chemin de l’école avec
leurs cahiers et leurs crayons tout neufs
pour débuter cette année nouvelle. Plu-
sieurs d’entre eux entameront une autre
étape de leur formation qui leur appor-
tera de nouveauxdéfis et des battements

 

Dany
GRONDIN

| de coeur précipités parleur désir de réussite ou l’igno-
rance de ce qui les attend.

Les signes dela rentrée des classes sont nombreux
- et tellement perceptibles à ceux qui sont concernés.
Les publicités annoncent déjà depuis quelques semai-
nes les merveilles de la rentrée: des cahiers plus résis-
tants les uns que les autres; des crayons qui garantis-
‘sent pratiquement une écriture sans faute
d’orthographe; des vêtements qui feront de chacun
des enfants des écoliers modèles. Bref, on nous prépa-
re psychologiquementau retourà l’école.

Mais les habitués vous diront sûrement que ce ne
sont pas vraimentcessignes quileur indiquentle dé-
but desclasses. Les vrais de vrais mordus attendentla
rentrée avec impatience et la pressentent avec les nuits
qui rafraîchissent et qui annoncent que l’automnesera
bientôt là. Sans qu’on puisse vraiment se l’expliquer, il
flotte dansl’air des molécules particulières qui frap-
pent à la portede notre subconscient pour nous lancer
cette bonne nouvelle: l’école arrive!

Il y a bien sûr des sceptiques qui ne voient pas vrai-
ment où se situe la bonne nouvelle là-dedans et qui se
font un devoir de le crier haut et fort. Pourtant, l’édu-
cation que nosjeunes se donnent d’une annéeà l’au-
tre est un privilège extraordinaire qui leur est offert.
Ils ont 'immense chance d’élargir leurs horizons et de
découvrir petit à petit ce qui se passe ailleurs dansle
monde.

.  L’école, ce n’est pas seulement des devoirs et des
leçons, de l’étude et des examens;l’école, c’est la pos-
sibilité pour chacun d’entre eux, d'apprendre à ap-
prendre, de s’ouvrir aux autres et à ses propres possi-
bilités. L'école, c’est même,à la limite, une garantie de
croissance économique pour l’avenir.

C’est un beau grand cliché qui semble difficile à
croire en ce moment, avec un haut taux de chômage
chezles 15-24 ans, mais il est néanmoinsréaliste d’y
eroire. Il est facile de comprendre pourquoi. L’évolu-
tion technologique rapide et la globalisation des mar-
chés demanderont davantage de connaissancestechni-
ques et analytiques aux travailleurs de demain. Après
tout, des travailleurs formés bénéficient grandement à

| nos entreprises et donc, par conséquent, à notre crois-
sance économique. Voilà pourquoi ces derniers se doi-
vent de se donner les moyens dese tailler leur place

J: au soleil.
Nous avons I'immense responsabilité de veiller a ce

4 que les écoliers réalisent importance de leur passage
| @’école. Ceux-ci commencenttrés tot 4 aimer ou a
| détester l’école et leur préférence est souventliée aux
| commentaires qu’ils entendent à la maison. S'ils
«| constatent que leurs parents détestent l’école et ne
| s'intéressent jamais à leurs devoirs, les enfants conclu-
{-ront rapidementquecelle-ci n’a aucun intérêt.

Si, par contre, les parents prennentle temps de
1. s'asseoir avec leur progéniture pourlire un bonlivre,

faire les devoirs ou parler desactivités scolaires, l’en-
| fant comprendra à quel point ses parents tiennent à
son éducation etcelle-ci prendra une grande impor-
“tance dans savie. Il aura envie de poursuivre sa forma-

| tion et d’atteindre ses objectifs.
Peu importe la profession ou le métier que votre

enfant choisira, il ou elle aura sa place. Qu’il devienne

J médecin, technicien industriel ou cuisinier, qu’elle de-
: vienne ingénieure, mécanicienne ou technicienne en
laboratoire, chacun et chacune aura un rôle essentiel à
jouer dans le développement de notre société.
{- L'école arrive, c’est merveilleux! Toutes ces con-

. naissances nouvelles qui attendent nos enfants au
tournant, tous ces défis à relever, tous ces nouveaux
amis qu’ils rencontreront. Leur dites-vous seulement à
quel point ils sont choyés d’avoir accès à toutes ces connaissances?
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Un geste d'amour
l’allaitement maternel, il
faudrait se demander pour-

quoi si peu de bébés québécois
ont la chance de profiter des
bienfaits du lait de leur maman.
Au Québec, à peine 48% des
femmesallaitent à leur sortie de
l’hôpital et le taux d’abandon au
cours des premières semaines
est très élevé. Je suis personnel-
lement très peinée que si peu
d’actions soient prises pour ai-
der et encourager les nouvelles
mèresà allaiter leur bébé.
Chacun sait que, derrière

l’utilisation massive des laits ar-
tificiels et la publicité tapageuse
faite en leur faveur,il y a d’énor-
mesintérêts financiers. Les com-
pagnies en jeu ne se soucient pas
véritablement dela santé des bé-
bés. Alors pourquoi nos diri-
geants ne font-ils pas respecter
le Code de commercialisation
des substituts du lait maternel?
Cela contribuerait énormément
à réduire les pressions négatives
que subissent les nouvelles mè-
res. Il est impératif que l’allaite-
ment maternel redevienne la
norme dans notre société. Le lait
maternel est la nourriture que la
nature a prévue pour les bébés;
les substituts ne sont que de pâ-
les imitations.
Pour que l’allaitement rede-

vienne la norme,il faut soutenir
et encourager les mères dès le
départ. L'initiative «Hôpitaux

A l'occasion de la semaine de

 

OPINION

Mettons les
pendules à l'heure.

lac Memphrémagog, je me

deux semaines. J’ai été surprise
d'informations erronées au sujet des événements qui se
passent et se sont passés sur le lac depuis deux ans. Voici
donc ce quej'ai vu :

Premièrement : Oui, il y a eu un grand rassemble-
ment de bateaux dans la Baie Verte (Baie Sergent) il y a
deux ans où Toyo nous a donné un spectacle qui s’est ter-
miné aux environs de sept heures. Par la suite, quelques
bateaux sont restés et il y a eu de la musique provenant
de certaines embarcations jusqu’à onze heures. Cette fê-
te, comparable à la Fête du lac des nations ou à la. Tra-
versée du lac n’a, à mon avis, en rien dérangé les riverains
au cours de la nuit.

Deuxièmement: L'information parue dans l’article de
la semaine dernière concernant un bateau par bouée
d’ancrage est fausse. Le nouveau règlement des munici-
palités autorise deux bateaux par bouée.

Troisièmement: Il n’y a eu aucun spectacle depuis ce-
lui de Toyo sur le lac.

Quatrièmement : Les retombées économiques sont
de premier ordre pour Magog. Plusieurs plaisanciers ha-
bitent à l’extérieur de la ville. Ceux-ci, dont moi-même,
font leur épicerie, achètent dans les magasins et fréquen-
tent les restaurants de Magog.

Cinquièmement

terdiction de s’ancrer si les

tant une plaisancière depuis plusieurs années sur le

aux différents articles parus dans La Tribune depuis

L'opinion émise par Monsieur
Jean-Paul Savard n’a aucun lien avec la manifestation qui
s’est déroulée il y a deux semaines à L’Ile Molson (Baie
Quinn). Monsieur Savard devrait bien se renseigner au
sujet des faits, avant de nous accuser, nous, les plaisan-
ciers. Nous sommes les premiers à vouloir un lac propre
et sécuritaire. Nous sommes également chanceux que
Monsieur Larochelle prenne de son temps et soit devenu
le porte-parole des plaisanciers du lac.

La manifestation qui s’est déroulée il y a deux semai-
nes, à laquelle j'ai pris part, voulait contester les règle-
ments suivants : deux bateaux par bouée d’ancrage et l’in-

amis des bébés» de Unicef-OMS
vise à créer pour les nouvelles
mamans un milieu hospitalier
propice à un bon départ de l’al-
laitement. 12 000 hôpitaux à tra-
vers le monde ont répondu à
l’appel. Aucun au Québec, au-
cun au Canada, seulement six
aux Etats-Unis. C’est à se de-
mander si nos hôpitaux se sou-
cient vraiment de la santé de nos
bébés.

II est fort probable que très
peu de femmes, si elles avaient
l’information et le soutien néces-
saires, choisiraient de ne pas al-
laiter leur bébé. Je suis monitri-
ce bénévole à la Ligue La Lèche,
qui fournit gratuitement de l’in-
formation et du soutien aux mè-
res qui allaitent leur bébé. J’en-
tends régulièrement des mères
raconter qu’elles ont dû sevrer
leur bébé sans l’avoir voulu, à
cause de mauvais conseils ou dé
trop fortes pressions sociales.
Ou encore des mères qui ont
choisi de ne pas allaiter car elles
avaient entendu dire que l’allai-
tement est extrêmementdifficile
et épuisant. Cette situation me
révolte. Combien de femmes,
pour ces raisons, n’auront pas
connula joie d’allaiter leur bébé,
l’un des plus beaux gestes
d’amour que l’on puisse poser.

Renée Landry  

Tribune

SEMAINE NATIONALEDEL'ALLAITEMENT

Raymond Tardif,

 

Président et Éditeur

Jacques Pronovost, Rédacteur en chef

D'abord allaiter
DJ après toute l’informa-

tion que j'ai glanée à la
récente Conférence In-

ternationale des Sciences de la
nutrition qui s’est tenue à Mon-
tréal, le premier principe en nu-
trition serait: d’abord commen-
cer par l’allaitement maternel
exclusif pendant les six pre-
miers mois. Ne donner rien
d’autre. (Seuls les prématurés
ont besoin d’un supplément de
fer). »
Donner aux bébés des substi-

tuts du lait maternel ou des ali-
ments complémentaires les ex-
posent aux infections. Dans les
pays pauvres, ceci se traduit par
la mort de 1,5 million de bébés
chaque année. Chez nous, les
bébés nourris au biberon ont
quatre fois plus d’otites et deux
fois plus d’infections digestives
et respiratoires, ce qui nécessite
plus de temps d’hospitalisation
et des coûts de soins de santé
plus élevés.

Et, surprise, les avantages de
l’allaitement maternel persis-
tent longtemps aprèsle sevrage.
Une étude présentée lors de la
Conférence couvrait 17 ans et a
démontré que les adolescents
qui avaient été exclusivement
nourris au sein jusqu’à six mois
présentaient beaucoup moins
de cas d’allergie et d’asthme.
Les chercheurs ont hâte de voir

les effets à encore plus long ter-
me; il y a des indices selon:les-
quels l’allaitement au sein ré-
duirait l’incidence du diabète:à
l’âge adulte. Co

Pour la mère, l’allaitement
offre une certaine protection
contre le cancer du sein et. dés
ovaires.

Neserait-ce que pourdesrai-
sons économiques, l’allaitement
maternel exclusif pendant. -six
mois devrait avoir priorité sur
tous les investissements en ma-
tière de santé et nos gouverne-
ments devraient lui accorder
tour son soutien, d’abord en
veillant à l’application du Code
de commercialisation des succé-
danés du lait maternel. Ceci in-
clutl’interdiction de la pratique
de donner des échantillons gra-
tuits de lait «maternisé» et l'in-
terdiction d’en faire une publi-
cité visant le grand public. ‘

Un changementsocial en fa-
veur de l’allaitement maternel
est-il possible? Eh bien, en Nor-
vège, en 1970, seulement 30%
des femmesallaitaient; aujour-
d’hui 90% le font. Nous som-
mes à 48% au Québec. Qn
pourrait sûrement se rendre ‘à
90% aussi. Ça en vaudrait bien
la peine.. wo

Pamela Walden-Landry
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bouées ne sont plus
disponibles. Vu le nombre de bateaux sur le lac et la
quantité très restreinte de mouillages, ces règlements
nous semblent insensés.

 

 

POINTDEVUE

«Je me souviens» ou je m'en fiche
€ me souviens». On dit que c’est la devise

«J d’une des nations de 'Amérique du Nord
qui aspire à l’indépendance. On y lirait à la

place: je m’en fiche, que je présume que ça repré-
senterait nos sentiments et notre apathie envers
ce qui devrait nous intéresser vivement.

Bromont, Hyundai. Ça vous dit quelque cho-
se? Vous souvenez-vous vraiment? Grand argen-
tier du Québec, Essayez donc d’aller chercher no-
tre argent en Corée, Il ne nous est resté de cette
aventure qu’une usine même pas transformable
en élevage de lapins. Combien d'argent le gouver-
nement du Québec y avait-il englouti de argent
des Québécois pour si peu d'avantages en retour?

Quoi! Ici au Canada, Québec y compris, on
aurait les moyens de payer des usines d'automobi-
les et de camions aux étrangers avec les outillages
les plus sophistiqués, surtout à Messieurs les
Américains? Le Canada, le Québec et un fonds
de financement d'union ouvrière, vont encore y

 

  
  

Finances of adeninistration

Can PA She ae he Tee ah A Lae

Pierre Dubois

 

laisser des plumes, sous pré-
texte de sauver des emplois.
Combien chacun de ces

emplois nous aura-t-il coûté
si après trois ans ou quel-
ques, ces beaux équipements
modernes
dans une usine américaine
sous prétexte que celle de
Sainte-Thérèse serait deve-
nue non rentable commecel-
le de Bromont de triste mé-
moire. Ils laissent peut-être
présentementtraîner les cho-
ses avec l’espoir de se faire payer du neuf par la
population de «Cresus» du Québec et du Canada.

Ça metracasse beaucoup de penser quele Ca-
nada et le Québec aient tout à coup assez d’ar-
gent pour bourrer les Américains et qu’ils n'en

  

bie Mint àa pédoon

se retrouvaient

Bernard Landry
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biens et des droits les
ciens du Canada et du

bécois et

  
Michel Poulin René Béliveau

trouvent pas pour bien soigner les malades, nour-
rir les démuniset logerles sans-abri de notre pro-
pre pays. Trop de gens ne peuvent pas se payer
les médicaments nécessaires à leur survie pendant
que trop d’autres ne peuvent pas se payer une
nourriture adéquate et un logementsalubre. Vous
êtes sur le chemin d’unecrise nationale.

Les grandescrises à travers le monde ont com-
mencé après que les peuples aient été privés des

d us élémentaires. Politi-
uébec, si vous vous con-

tentez de regarder un trop grand nombre de Qué-
de Canadiens manquer du Vrai

nécessaire au point de se décourager et de se dé-
truire, vousfaites fausse route.

Dites-moi, politiciens du Québec, pour qui
donc tenez-vous tant à créer ce Québec libre,
autonome et indépendant si ce n’est pas pour les
Québécois qui devraient être les premiers à jouir
de ce nouveau paradis terrestre que vous faites

PRE-IMPRESSION &PRODUCTION

En tant que plaisanciére assidue du Lac Memphrémagog, c’était dn
devoir de vous écrire et de vous faire part de ce quej'ai vu et entendu. C’est
dommage que nous ayons à payer pour les quelques gens non responsables
de notre société. Nous aimons notre lac et nous en prenonssoin. Au lieu de
créer des conflits au sein des différents groupes du lac, pourquoi ne somrhes-
nous pas tous capables de vivre en harmonie sur ce cours d’eau splendidé
que Dieu nous a donné. Saa

Nicole Grégoite
Plaisancière du Lac Memphrémagog
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André Corriveau

 

Julienne Poulin André Custoau
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miroiter à ces gens qui auraient pourtant droft-3
une telle aubaine. Tels

Dites-nous, êtes-vous plus intéressés à bâtir.un
Québeclibre avec des étrangers qu’avec vos pro?
res citoyens pourtant déjà prêts à vousfaire cops
iance, semble-t-il. Ne les décevez pas, sinon: il$
ourraient vous faire faux bond comme vous le
aites pour eux présentement. Il se pourrait bieñ
que le peuple,lui s’en souvienne et qu’il possède
une mémoire plus fertile que la vôtre Te

Espérez-vous vraiment que ce soit ceux- qui
ont vécu dansla misère et qui sont désabusés, de
même que les proches de ceux qui seront mjorts
par manque de soins et de secours opportuns
pour lesquels ils ont pourtant depuis longtemps
payé d'avance,qui viendront vous apporter un vo;
te de confiance aveugle? Tous les gens réalistes
semblent en douter!

.

Roger Leblond
b      

 

  TIRAGE

André Roberge Serge Nadeau +Ÿ
Adjoint au directeur Directeur Michel Doyon Contrôleur Géronte du crédit Directeur Adjcint au direfleuf
of responsable Adjoints au directeur “8

, de lo promotion

 

 

 



La Tribune, Sherbrooke, vendredi 8 voût 1997 A7

ue

+
ter-
 les-

|

| ré-
te: à

|
nent

‘tion
|

; rai- 32

nent

|: six

sur ; 3
ma-
rne-

rder | 4

| en
“ode
ICcé-
1 10-

ique
a-

din-
ul

ubli-

n fà-
>rnel
Nor-
30%
jour-
50m-

re ‘à

ber
ndry

. {
|

Hin

Frs y
ONS DES E Sin1®

Le)

nd
8h30 a fermePrix de réclame en vigueur du samedi 9 aoû usqu’

orle le dim he 10 août 1997, dans la limite des stocks sponibles

De plus oyez ces res spéciales

»

LA"ouver iC samed 9 ao

>

U mageasin,

2
8
%
»

3
5
0

#
+

à
+

5
4
2
4

seulement, de 8h30 à 10h30
:

:

Ra
Le 1010) Raba

Lee]iS
RES

dn
©. TOUTES LES CHA

C’esi A R[0)= QU 3g 2= S 5} SOUTI NREE®) di
ables EH

da
u de

(OULA [TITEL
TTES INTIENLu 5,9 =ierhes- sm. 2

1didé iL 2,39 185$ DE GRANDE RQUE
fold if& Epa ez 40%'si PA Forigi od les chois e WonderBroMMEST

tiqu h3
goite

or aires Sèar
TART éb [LK ogue BraM® VSET ENFA taba bas sur-les.p

agog AIR fr Rel [TIA] CUAL
LIT péut gja et endus des

TERRES ers

A LLU limite dessto s CETUE b

r
id LL

“
…
- - 4
0
%

6
6

+
8

3
8

+
+

s
4
s
u
d
1
0
E
S

’

Rien
“ a

.

que quPS
a
tirlun APS SPRINGMAIDZS
Pro; qu

> op. i

on; 118 30 M anGa 8

us le ENDUS ss
bien ae 7 Pa BE

En percale de coto polyester à 200 ‘stds LC) 1 $.
tM

EXT) ce carré. FLTEh LITERx gul 1 ears E Lr EL
és, de eg Sears 17,99- Chacune 9-3,99
Morts LTH ui

Limite; 3 por ghien

rtüns Chacun 8,99Zn
il LAE]: LLLLE 21] ent.emps

In VO- gary ss
alistes

ll +
= +

on:
urplace sèpr.CS‘ de prété-soldés cours | de losem: »

res

SEARS
1 Gaboneau ;

w @|
55



      

 

A8 La Tribune,Sherbrooke, vendredi 8 août 1997

Décrire un match commesi on y était
D Même après toutes ces années, la passion du baseball de RodgerBrulotte et Jacques Doucet reste toujours aussi vive
 

Montréal
x

l'heure où le baseball à Montréal
vit quelques difficultés, où les Ex-
pos menacent de quitter la ville

s'ils n’ont pas un nouveau stade et où
les salaires atteignent des sommets fa-
ramineux, deux comparses prennent
toujours autant de plaisir à parler base-
ball: Rodger Brulotte et Jacques Dou-
cet.

Equipés de leur micro et de leur
casque d'écoute, se taquinant constam-
ment et conversant de tout et de rien,
ils font le bonheurdes auditeurs radio-
phoniques.

«Je ne peux pas aimer mon métier,
c’est impossible. Je l’adore plutôt!»
s’exclame Rodger Brulotte avec un sou-
rire. Il faut dire que l’hommeest choyé;
il est adulé par tous. «Je suis vraiment
gâté par les Québécois, reconnait le
rincipal intéressé. Mais il faut prendre
e temps d’être avec eux, embarquer
avec les jeunes surtout.»

Il a d'ailleurs pris quelques minutes
avant la partie des Expos contre les

Dodgers pour rencontrer des joueurs née dans le monde du baseball et en
de baseball du Collège Rivier de Coati- tout et pour tout, je crois que j'ai man-
cook. qué 10 matchs!»

Son collègue, Jacques Doucet, est «Au baseball, c’est très rare que
tout aussi passionné. «C’est ma 26e an- deux matchs qui se suivent se ressem-
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L'équipe du programmesport-études en baseball, accompagnée de Rodger Brulotte: Pre-
mière rangée: Jimmy Lanciaux, Sébastien Roy, Guillaume Fouquet-Asselin, Nicolas Loubier,
Guillaume Vanasse. Seconde rangée: Samuel Lachance, Simon Lemelin, Martin Poirier. Der-
nière rangée: Mike Goyette (entraîneur), Rodger Brulotte, Yvan Poirier (assistant entrai-
neuret professeur responsable), Mario Asselin (Directeur du Collège Rivier)
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remplis de belles intentions.

  

Mario Asselin, directeur du Collège Rivier, encadré par Jacques Doucet, descripteur des

ML

matchs et Rodger Brulotte, commentateur. Les trois larrons ont bien rigolé ensemble.

blent. Cela contribue à maintenir la
flamme», poursuit l’homme qui est ar-
rivé à la radio par un concours de cir-
constances, lui qui se destinait d’abord
à une carrière dans la presse écrite,
malgré sa voix radiophonique.

 

  Steve Kline, des Expos, souhaite la bienvenue aux jeunes joueurs de Coaticook qui sont
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M. Brulotte partage son avis. «No-
tre but est de décrire la partie afin que
les gens puissent suivre commes'ils y
étaient. Le plus beau compliment qu’on
m’ait fait vient d’ailleurs d’un groupe
d’aveugles m’ayant dit que j'étais com-
medes yeux pour eux!»

Du sushi à saveur québécoise
Dans les couloirs du Stade, il n’y a

pas que des journalistes et des joueurs.
Katerine Bédard, une Coréenne adop-
tée par des Québécois, en sait quelque
chose.

Depuis le début de la saison, c’est
elle qui vend des sushis aux spectateurs
assis dansles sièges V.1.P. «C’est drôle,
car les Québécois sont les plus gros
acheteurs. Les Japonais et les Coréens
préfèrent goûter a autre chose
lorsqu’ils sont ici», lance la jeune fille,
habillée en geisha.

La série contre les Dodgers avait
vraiment une saveur internationale...

«Une soirée
super hob
Montréal (PB)

«li vois!», lance Simon, en pointant
le lieu sacré du baseball a Mon-

tréal. Le voyage a atteint son point
culminant, le groupe de neuf joueurs
de baseball, dgés de 12 et 13 ans, est au
comble de l’excitation.

 

1 est là! C’est le stade, je le

Les joueurs, inscrits en sport-études Ç
au Collège Rivier de Coaticook, ont été %
invités par Marc Griffin, désormais §
coordonnateur des activités radio-télé 3
pour les Expos, à assister a un match §
contre les Dodgers. Traitement royal, §
ils ont même eu la chance de regarder|
la pratique au bâton d’avant-match, en §
prenantplace sur le terrain.

Les exclamations fusaient de toute
part. «C’est Segui! As-tu vu celle-là, el-
le est partie en flèche! Wow,il l’a attra-
pée!» Même si certains d’entre eux
avaient déjà eu la chance de rencontrer
quelques joueurs,les jeunes ont été très
impressionnés de se retrouver sur le
mêmeterrain que leurs idoles.

Steve Kline, nouveau venu chez les
Expos, a mêmepoussé l’audace jusqu’à
venir piquer un brin de jasette aux ado-
lescents, qui avaient les yeux ronds,
faut-il le préciser.

Le match a enfin commencé et Dus-
tin Hermanson a bien démarré la ren-
contre, au grand bonheurdes jeunesas-
pirants. David Segui et Henry
Rodriguez ont répondu aux attentes du
groupe, éux qui étaient parmi les préfé-
rés des Guillaume, Sébastien, Nicolas,
Philippe et compagnie.

Pedro Martinez, le grand favori, a
quantà lui fait une apparition lors de la
pratique au bâton, se faisant même
photographier avec Mario Asselin, di-
recteur du Collège Rivier, et Mike
Goyette, entraîneur des jeunes.

Quelques minutes avant le début de
la rencontre, Rodger Brulotte est des-
cendu au niveau 200 dire un petit bon-
jour à chacun des joueurs du Collège
Rivier.

«La balle est frappée à la clôture…»,
lui a lancé Sébastien Roy en guise de
salutation. «Ma phrase l’a fait rire, ra-
conte le jeune. Je pensais à lui dire cela
depuis longtempssi je le voyais.»

Le célèbre commentateur a aussi in-
vité le directeur de l’école, Mario Asse-
lin, à venir faire une petite entrevue
d’avant-match. M. Asselin en a profité
pour parler du programme sport-étu-
des en baseball, projet qui lui tient
énormémentà coeur.

Mais en bon interviewer, Rodger
Brulotte n’entendait pas en rester là.
Quittant les ondes sans que M. Asselin
le sache, le commentateur a dévié la
conversation sur un sujet chaud en ce
moment, la pédophilie. Restant très
calme, le directeur a tenté de faire
comprendre à M. Brulotte que la pré-
vention est importante et qu’il ne se
passe ricn de tel au Collège Rivier.

La petite discussion, ponctuée de
quelques jurons (prévus) de la part du
commentateur, a finalement pris fin
dans un grand éclat de rire de part et
d'autre lorsque M. Brulotte alancé,fier
de sa taquinerie: «Dans le fond Mario,
ce que tu ne comprends pas, c'est que
nous ne sommesplus en ondes!»

Quant aux joueurs de baseball du
collège, ils ont été très satisfaits de leur
soirée: les Exposont gagné,ils onteu la
chance de voir quelques joueurset, sur-
tout, ils ont eu la preuve qu'ils forment
un très beau groupe, eux qui ne se con-
naissaient pas avant la soirée à Mon-
tréal.

«c’est super lot une journée comme
celle-là. Nous sommes vraiment chan-
ceux d’avoir pu vivre cela», ont-ils affir-
mé unanimement.
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